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OPINION 

BÉ  Pierre  D E D Ë L A Y 

Sur  la  taxte  d'mtrctieA  des  fràtides  routest 


Séance  du  \i2i  ^^JTiiîîaiîrê  aïi  é”« 


Votre  comTiiffioîi , chargée  de  l’examen  de  la  réfolinic^ 
fur  le  droir  d’entretien  des  routes , paroît  s’être  plus  occupée 
de  la  néceffitê  du  dfoic  & de  f urgence  de  fou  érabüiîernenr^ 
que  des  moyens  de  perfedionmier  foa  affiette  ôc  fâ  pei^ 
éôption. 
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îl  devenoït  cependant  bien  eiïentlel  d’ecarter  de  cet  éta- 
blifTeaient  toute  meface  entravante  ou  vexaioire , fufcepdbie 
d’en  compromettre  le  fuccès. 

. D’un  autre  côté  , eût- ce  été  fortir  du  fujet  fournis  à la 
délibération  que  de-  recliercher  comment  on  ^pourroit  un 
jour , & par  ia  reconilruction  des  chemins , & par  celui 
des  voitures  qui  les  dégradent  , tellement  réduire  les  dé- 
penfes  d’entretien  que  la  taxe  des  routes  cefsâc  , pour  ainti 
dire  , de  devenir  nécelTaire  ? 

Repréfentans  du  peuple , ce  que  votre  commiffion  n’a 
pas  fait  5 il  devient  convenable  de  le  tenter  y elîayons  de 
liippléer  à fon  travail. 

Des  lois  antérieures  ayant  déclaré  qu’il  feroit  perçu  fur 
les  grandes  routes  une  taxe  d’entretien  , nous  aavons  pas 
à examiner  fi  Fon  doit  établir  cette  taxe  y la  que  (lion  eft 
décidée  par  ces  lois  ; la  raifon , comme  les  principes  , 
l’avoienc  dès  long -temps  pxëjiigée. 

Certes  , il  eft  bien  in conte ftable  que  les  frais  d’entretien 

de  la  chofe  doivent  erre  iopportés  par  ceux  à qui  la  cliofe 
cft  fur» tout  indifpenfable  * mais  à qui  eft  elle  fur-tout  in  - 
difpenfabie  cette  chofe  à entretenir  ? c’eft  à ceux  qui  fans 
elle  , ne  pourroient  fe  procurer  les  objets  d’utilité  ou  d’agré- 
ment auxquels  ils  fe  font  accoummés.  Ainfi  les  voyageurs 
paieront  l’avantage  de  parcourir  rapidement  & fans  danger 
de  bonnes  & (iiperbes  routes  ; ainfi  les  confommaceurs 
d’objets  étrangers  à leur  localité  paieront , tant  que  cela 
deviendra  néceftaire  à la  confeél'ion  & à Fenrreiien  des 
routes  5 les  jouiffances  qu’ils  appellent  de  fi  loin  : la  taxe 
d’entretien  fera  donc  un  impôt  portant  fur  le  luxe;  êc 
ce  n’eft  pas  en  effet  le  citoyen  laborieux  , borné  aux  feiils 
befoins  de  la  nature  & du  ftriâ:  nëceffarie  , quia  le  grand 
intérêt  de  voir  s’améliorer  les  grandes  roures.  Des  milliers 
familles  vivent  & 'cultivent  fans  avoir  même  conçu  l’idée 
qu’il  poiîvoic  exifter  de  magnifiques  chemins  alignes  fur 
plus  de  foixante  pieds  de  largeur.  L’habitant  de  certain^ 


départeitienâ  ne  connoit  encore  que  le  fentieï  tortueux  qui 
le  mène  au  travail  , & conduit  fon  bétail  au  pâturage. 

La  taxe  d’entretien  des  routes  ne  fera  donc  ^ 3c 
ne  doit  être  en  effet  qu’une  taxe  lur  le  luxe,  fi  Ton 
veut  la  claffer  dans  k genre  qui  lui  convient,  avec  cette 
hsiu'eufe  différence  en  faveur  de  cette  taxe  fur  toutes  le^ 
autres  de  cette  nature  5 que  , fi  elk  efl  figement  ’brganifée 
êc  régLilièreiiienc  appliquée  à l’entrerien  des  routes,  au  lieu 
de  diminuer  la  confommation  de>  objets  c|u’e!le  frappera;, 
par  leur  renchériffemenr,  elle  amènera  infenfibleoieot  au 
contraire  cette  confommation  au  point  de  devenir  (i  peu 
onéreiife , & fi^  générale  3c  commune,  que  la  différence 
entre  les  cliofes  que  fournira  uné  localité  & celles  propres 
à des  localités  éloignées  paroitra  prefqu’infenfible.  Mais 
ce  qui  devient  fur-tout  de  la  plus  haute  importance , c’eil' 
rimmenfe  économie  de  travaux  dénies  & le  remplacement  en 
objets  productifs  &de  matières  premières  que  doitaflurer  cette 
taxe  politique  5 économie  telle  que  fes  effets  lents  ^ mais  d’un 
calcul  dicile,  peuvent  finir  par  doubler  les  facultés  nacioeales« 

. Développons  très-rapidement  ces  alTertions. 

La  taxe  a fait  craindre  deux  chofes  à ceux  qui  ne  cal- 
culent que  rindant  5 i®.  une  aiminurion  de  valeur  des 
objets  tranfportabJes  dans  le  lieu  du  départ  ; 

2.®.  Une  augmentation  de  prix  dans  le  lieu  de  la  con-» 
fommation , tandis  que  F on  doit  au  contraixe  finir  par  ob- 
tenir une  augmentation  de  la  valeur  de  la  chofe  dans  le 
lieu  de  la  produdion  , 3c  une  diminution  de  prix  dans  le 
lieu  où  cette  chofe  ed  confommée  : , car  l’économie  faite 
fur  les  tranfports , lorfque  ces  tranfports  deviennent  éco- 
nomiques, ie  partage  iiécedairement  entre  celui  qui  vend 
au  départ  &c  celui  qui  achète  au  lieu  de  l’arrivée  : la-  ma- 
chine intermédiaire  êc  compofee  , qui  fert  au  tranfport  ^ 
n’exigeant  jamais  que  la  rentrée  de  fes  frais  3c  fa- 
iaires. 

Or , fi  le  tranfportde  foixante  quintauxdefavon_^partant  de 
Marfeiile  pour  arriver  à Paris , exige , dans  l’affreiu  étal 
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des  routes  5 trente-trois  journées , fice  tranfport  uùi  cinq  fei'S 
chevaux  Ôc  une  voiture  pefant  â elle  feule  dix-huit  quin- 
îsux  , Sc  néceîilranc  pour  fa  conflrudlcii  l’emDloi  de  ma- 
rières  premières  de  p-rernière  qualité,  il  en  coûtera  incon- 
teftabiemenc  des  frais  fupérieiirs  au  double  de  ceux  qui  fe- 
roienc  foffiians  , fi  ces  foîxante  quintaux  n’exigeoient  pour 
arriver  à Paris  que  dix-huit  joiimées , quatre  chevaux  & des. 
voitures  que.  les  matières  les  plus  communes  pourroienc 
conieéHonner.  . . 

.Or  file  prix  du  ttanfport  3 dans  la  première  foppofitioii  ^ 
c’eft-â-dire  , dans  rétat  adiiel^  eit  de  24  francs  par  quîntal  ^ 
êc  qifii  le  trouve  réduit  dans  Tétât  futur,  a 12  livres  le 
qiiintai  ç il  y aiiroit  encore  , en  fiippolaat  la  taxe  d’entretien 
de  3 h',  par  quinrai  , im  gain  de  9 fie  , qui  fe  partagcroîc 
néceiïairenient  entre  le  fabricant  de  Marfedle  &c  le  cou- 
ibairnateor  à Paris  : car  le  roulier , comme  nous  lavons 
obfervé,  n’aura  à exiger,  dans  cet  étal  futur  comme  à pré^ 
fem  5 que  Téquitable  rentrée  de  fes  frais  & falaires. 

Mais,  citoyens  repréfenrans  , s’il  ed  prouvé  que  le  ven- 
deur êc  le  confommateur  trouveront  un  jour  on  profit  iu- 
dividuel  dans  le  nouvel  ordre  de  chofes , combien  l’Etat  , 
en  niaife  , n’y  rencontrera-t-il  pas  d^ivanrages-f 

1®.  Pour  une  feule,  cliaiTette  portant  foixante  quintaux, 
dix-huit  journées  detravaii , au  lieu  de  trente-nois , & quatre 
chevaux  3 au  lieu  de  cinq,  pour  remplir  le  même  objet  : 
ce  qui  laiife,  pour  d’autres  emplois  utiles , la  difpofition 
de  quinze  journées  d’homme,  & de  quatre-vingt-dix  joiir^ 
nées  de  chevaux  par  chaque  voyage , outre  la  déiiiité  des 
capitaux  occupés  à ces  travaux. 

Maintenant , h nous  fappofons  cette  mênie  voiture  oc» 
ciipée  toute  Tannée  fur  la  route  , il  eii  ieniible  que  Ténonne 
confommatîon  en  entretien,  avoines  (1)  & fourrages  de 


(i)  Si  nous  étions  dans  îe  cas  de  îraiîei'  ici  des  irk'éparabîcs 
perles  que  caiife  aux  produits  , comme  à la  perfeéliori  de  notre 
^ignculture  Ténorme  quantité  d^’avoine  récoltée  en  France  , on  f* 
conVaincroit  de  Turgentc  néceilité  de  hâter  TinHant  où  fa  confoir 
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J cprcTcntEns  du  peu  pis,  ^ de  très-courts  dc" 
tails  , anoblis  par  leiir  impoaance  en  économie-  noli- 
tique. 

Quatre-vingr-dix.  chevaux,  de  rouüers  confomment  plus 
que  trois  cents  vaches , & fourniflbnt  en  man'e  moins  d’eu- 
3 1 excellence  de  i un  fur  l autre  étant  compenfée  ■ Si 
|i  l’on  conlîdète  que  , dans  tomes  les  terres  œédiocies  , 
1 engrais  triple  au  moins  le  produit  brut  confonimabic 
c.>  gtaiiis  , Ijin  apperçoit  déjà  une  grande  augmentation 
dans  la  maiie  alimentaire  , fous  ce  premier  afpea  ; mais 
trois  cents  vaches  donnent  par  an  plus  de  deux  cents 
veaux  j elles  rouraiiier.t , lî  elles  font  bien  conduites,'  en 
laitage  & les  dwerfes  manipulations  ! équivalent  du  pra- 
duit  net  ÛQ  trois  cents  arpens  de  tsrres  affolés  pour  la 
culture  ordinaire  aes  grains  (i)  ; enfin  ces  trois  cents  va- 

■nvilion  deviendra  moins  néceffaire  par  ià'perfeaion  des  arandss 
routes^  & da  ds  rcaljge.  L'avoine,  ce  graminé  % plus 

ca.amueux  par  _1  effritement  des  terres  , s'oppofe  à la  cnltm-e  des 
pMu-ies  arOiicteîîes , bis-annac'Jcs  dans  !a  moitié  de  !a  France  - & 
.orlqa  on  relie; hit  qu’un  arpent  de  terre  de  plus  en  prairie  artifi- 
tieçe  eu  1 iicm-eux  point  geMeraîenr  d’nne  ligne  indéfinie  de  prof- 
peracs , iaqueJe  ligne  à fori  tour  déveioppée  par  les  ..nannfaaarcs  , 
1.0UV  prc.entïKt  des  genetaliona  d'ua  autre  genre,  que  le  commerce 
Ufiiitc  Cncore  HiaêiéîîiraenL 

^ Cette  afreclion  a p3,riT  exagérée  àpin&urs  de  mes  colîéeucs-t 
H.3  coi-npti.roîent  l^es  produits  de  la  plupart  dci  raicheries  de  nos  fermes 
a grande  n:,eme  a petiie  culture  ; leur  étonnement  eeileroit 
sus  cannoî  iuuem^  tout  ce  que.ies  foins  une  nourdtuce  faine-& 
ia-tmeot  dilhibuee  par  peiues<  parties  peut  opcîcr-de  différence 
proQuit  d’une  vache  noiurî.g  avec  des  précautions  cemi-. 
unes,  5t.  ce.4e  a. lân  donnée  5r  .divaguant  dans  de  Hé  ri  les  pâtures  àia 
aux.  vems  froids  ou  humides.  Lor-%ue  j'ai  dh  le  proàjt 
trois  cents  aipens , j\ii  voma  ériîer  qii  o,n  ne  m-  reorochât 
c.,a,e-agerüti0Qs  vcdtc  ■&  . l'exaétc  vérité  , cCff  epu-’' 
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elles  finiront,  après  une  longue  fécondité,  par  procurer 
i:zo,oooliv.  defübfiftances,  reptéfentant  près  de  200,000  lîv. 
Je  ^?rains;  & les  arts,  héritant  encore  de  leurs  dépoinlles , 
trouveront  dans  notre  iein  des  objets  de  pienucie  ntceinre 
que  nous  aiioiis  chercher  jufc|ues  dans  les  déiens  du 

Paraguay.  ^ 

Le  calcul  exact  des  maffes  que  je  viens  de  vous  iou-, 
mettre  , de  ces  éconorrries  fi  fécondes  en  richeiïes  pro^gref- 
iîves,  fur  1111  feui  roiiiier  allant  continiieilemenr  de  Paris 
à Mai-reille  , shl  ne  devenoit  pas  trop  niinmieiix  , vous 
conyalncroic , citoyens  repréfentans  , combien  il  dévient 
urgent  d’amener  les  grandes  routes  à un  tel  degre  de  fo- 
lidité  , que,  d’ime  part , la  taxe  d’entretien  finüTe  par  deve* 
nir  peu  nécefiaire  , & que , dune  autre  , les  depenfes  & 
travaux  ftériles  des  tranfports  aélueis  foient  fi  procngieu- 
femenc  Gimioués,  qu’une  partie  des  agens  aujouid  nui  liC- 
çeiTaires  pour  ces  objets,  foient  inceilaniment  diriges  vecs 
des  fources  plus  réelles  de  profpérité.  ^ ^ , 

Or  les  moyens  d’amener  les  grandes  routes  a cet  état  ii 
defirable  font  de  les  mieux  corifiruire  , de  les- j^iiis^exac- 
témenr  entretenir , de  rendre  cet  eretrotien  le  moins  dupen- 
dieox  poilible  , en  proferivant  tour  ce  qui  tend  à les  \ dé- 
grader fans  utilité  ni  néceflité  ; enGn  d’alTiirer,  pâr  une 
stéminirirâtion  févèrement  organifée  , le  loccès  des  travaux 
comme  les  dépenfes  de  cet  entretien.  ^ 

I_,a  conftruâîon  des  grands  chemins  fut  un,  des  ©ojets 
vers  lequel  fe  dirigèrent  fur-tour  les  vues  politiques  des 
Homains  j ds  n’épargnèrent  rien  pont  ces  mlignuiques  en» 
treprifes  ils  couvrirent  de  dalles  de  pierres  leurs  chenrins 
ferrés  5 & encaiilés  dans  des  murs  capables  de  reliucr  a^la 
pouifée  des  fardeaux  qui  les  parcouroient  j les  cpemins  des 
îloiiiains  frappent  encore  notre  iiiiagi nation  ^ ils  rjou^x 


trois  centE  vaches  , bien  conduites  , noorrîcs  , avec 
reouiî  V avec  des  prairies  aîtiHciedes  , efl  der.x  fois  au  moins  pîu; 


les  foins 


bien  conduites 

, ^ airies  aît'Hciedc  ^ 

prod^CHves  que  les  trois,  cents 'arpens  airolés  félon  Ftifage  oïdmaite. 


7 

peignent  j fous  de  grands  traies , ie  génie  de  ce  grandt 
peuple  J Sc  doivent  nous  fervir  de  modèle. 

Ce  qu’il  eft  important  d’übfeiver  dans  les  effets  méca-^ 
niques  que  produit  la  lutte  de  la  preilion  & de  la  réfif- 
tance  par  ie  roulage,  c'*eft  que  i’uniformiré  de  la  réfiftance^ 
quel  que  foi t le  degré  de  cette  réüftance,  diminue  l’aéH- 
vité  de  l’effort  qui  comprime.  Il  efl  fenfible  que  fi  parmi 
les  divers  points  de  la  lurface  qu’une  roue  doit  parcourir  ^ 
il  en  efl  c|ui  préfente  plus  de  réiiftance  à la  preffioii , alors 
cette  réiîffance  maiiiiienc  ie  fardeau  au-deflus  du  plan  qu’il 
parcouroit  avant  , & qu’il  va  parcourir  après  , Sc  ce  paifage 
du  plan  qui  réfide  à celui  qui  réfifle  moins , eft  une  véri-* 
table  chûte , un  mouvement , une  vîreiîe  ajoutée  à la  force 
de  gravitation  , qui  fe  conipofe  alors  du  poids  multiplié 
par  la  vîteile  & la  diRance.  Aiiifi  l’homogénéité  dans  les 
matériaux  & clans  k manière  de  les  placer  Sc  de  les  fouler 
devient  la  règle  la  plus  néceflaire  a fiiivre. 

La  qualité  des  marénaiix  vient  après  ; mais  la  nature 
les  a diverfement  difperfés.  Là  où  de  larges  grès  per-’ 
mettront  des  pavés,  la  première  & durable  dépenie  devien- 
dra une  réelle  économie  ; là  où  ie  pavé  devieiidroit  iin»» 
poffible  3 des  graviers  graniteux  foiidement  encaiifés  prépa- 
reront des  réfiffances  fiiifirantes , (i  l’on  perfeélionne  les  vol-, 
tares  Sc  fi  l’on  fiirveilie  l’entretien  joumaiicr  des  routes.  Mais 
ces  chemins  bien  confirai ts  n’oiît  pas  beioin  de  foixanîe. 
à foixanre-dix  piecis  de-  largeur  y compris  ks  fofTés,  comme 
la  plupart  de  ceux  qui  exiflent.  Vingt  pieds  pour  la  par- 
tie ferrée  & légèrement  en  dos  d’âne  j lix' pieds  pour  cha-  ‘ 
cune  des  banquettes  non  ferrées  , fervant  pour  les  hommes 
à pied  * des  fodés  , lorfqu’ils  feront  néceifaires , au  fond 
defquels  feront  plantés  des  arbres  en  tout  trente  deux 
pieds  fans  foflés  , Sc  quarante  pieds  les  folfés  compris  5. 
font  une  largeur  fuiiifante,  à laquelle  toutes  les  'routes  doivent 
être  rédiiices.  Alors  cinquante  ml'iie  rupens  font  rendus 
fiir-le*champ  à la  culture  ^ Sc  il  y a de  c.es  arpens  tellement, 
précieux , qifen  exigeant  des  riverains  un  prix  meme  très- 


S: 

^modéré  de  cetm  aiigmentatioii  à lepr  propnété.j  il  en  sé-, 
fqltera  une  reiloiuce  propre  à établir,  fans  autres  ftais,  les, 
ïrsÜle  à douze  cents  iogemens  ôc  barrières  que  la  percep- 
îion  du  droir  pourra  exiger.  D’ailleurs  les  graviers  qui  conf- 
^kiieur  la  plus  grande  partie  de  ces  largeurs  retranchées , 
font  des  matériaux  tout  portés  pour  les  premières  ôc  inxiif- 
peniables  réparations.  Il  s’agît  donc  abfolumenî,  i®*  de 
s’emparer  dn  milieu  des  routes  ayant  plus  de  trente-deux 
peds  ; U®,  de  remblayer  ôc  niveler  fiir-le-champ  , avec  les 
iiiatçriaux  des  parties  retranchées  , les  vingt  pieds  déjà  â® 
peu- près  ferrés  , en  attendant  que  les  rentrées  droit  per«- 
mettent  de  s’occuper  fans  relâche  des  pavés  à établir  , ôç 
des  recoiiftruélions  à coiiimuicer. 

Mais  il  s’agit  fur- tout  de  faire  concourir  au  fuccès  de 
çes  mefures  préliminaires  ôc  de  ces  projets  futurs  , une 
améiioranon  dans  le  iyilême  de  Roulage  fans  laquelle  la 
taxe  d’entretien , même  bien  ôc  conitamment  appliquée  , 
ne  pourroit  complettemenE  remplir  toutes  les  vues  que  doit 
çmbraOçr  le  legiilateiir,^ 

Pour  opérer  ces  améliorations  dans  lefyftême  du  roulage  ^ 
le  gouvernement  peut  meure  en  jeu  le  plus  puiiranc  comme 
le  plus  irréiiftible  des  irmyens , l’intérêt  individuel.  Que  celui 
qui  , par  la  forme  & la  légèreté  des  voitures  fe  conformera, 
à ce  que  commande  h raiion  , foie  fi  ménagé  par  les  tarifs, 
que  ceux  qui  s ecarterboc  de  cette  forme  & de  cette  légèreté  5 
ne  pailfenr  abfoiiiment  plus  foucenir  la  concurrence.  Cepen- 
dant, comme  on  ne  peut,  en  quelques  décades,  exiger  le 
çhaiigemenc  complet  du  fyhême  de  roulage  aétiiei,  li  s’agir 
1®.  de  commencera  favorifer  beaucoup, ceux  qui  l’adopteront 
d'ici  à fix  mois  ^ 2.®;  de  frapper^  par  des  taxes  progrefiives  3 
ceux  qui  , dans  lix  mois  , perfii'leroient  â conferver  leiira 
lourdes  voitures  , Ôc  annoncer  enfin  pour  le  tarif  de  l’an  7 ^ 
iinç  taxe  grapuée,  fi  gré  vante  pour  tou  re  voi  tore  ayant  pics 
de  deux  chevaux,  en  f^vorifanc  celles  qiu  nei\  animent'-' 
qu’un^,  qu’il  deyienne  alors  impollibhf , dp  ce  lÿeft  aipcyoiy^' 
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turcs  de  luxe  pour  les  voyageurs , de  dépalTer  ce  nombre 
de  chevaux  & foucenir  de  la  concurrence  du  commerce. 

Ce  plan  conciliera  tous  les  intérêts,  ou  la  crainte  de  la 
Xurraxe  amènera  les  voitures  légères  ^ & alors  la  dépenfe 
d entietien  fera  foible  i ou  h les  voitures  lourdes  connnuenc 
à dégrader  les  chemins , l’abondance  des  rentrées  fulKra  à • 
l’excès  des  dépenfes. 

Ce  n’eft  'pas  ici  le  lieu  de  s’occuper  des  détails  pour  la 
perfedion  des  voitures  : il  me  fuflic  d’annoncer  qu’un  bon 
cheval  comtois  fur  un  chairioc  à quatre  roues  conflruic 
non  pas  aiilîi  groUsèrement  que  les  charriots  comtois , mais 
avec  les  précaïuions  qui  allient  la  légèreté  à la  foiidité  avec 
des  t dieux  de  fer,  boîtes  en  cuivre,  peut , en  allant  au  grand 
pas  & fai  Tant  cinq  myriainècres  par  jour  , tranfporter  quinz®  .. 
quintaux  lut  tous  les  chemins  qui  ne  font  pas  dégradés  5 
que  le  même  cheval  ^ fur  une  charrette  à deux  loues  conf- 
truite  avec  la  même  précaution  , tranfportera  dix-  huit  quin- 
taux. Il  ne  s’agit  que  de  diminuer , par  la  hauteur  conve- 
nable des  roues  Sc  la  perfeélion  des  effieux  ôc  du  boité , la 
réfiftance  des  frorcemens. 

Des  expériences  faites  fous  mes  yeux  ont  étonné,  dans 
mon  département,  ceux  qui  m’ont  vu,  dans  un  chemin  non 
ferré,  conduire  fept  perfonnes  Ôc  lecondudeur  dans  une  voi- 
ture à glace,  avec  l’animal  le  plus  laborieux  , il 'eft  vrai, 
mais  en  même-temps  le  moins  propre  a mener  des  voicuresi  de 
luxe.  Tout  le  nierveilieux  conbftoit  dans  la  légèreté laper- 
fedionde  lavoitore.On  feroit  étonné  de  i’économied  hommes, 

de  chevaux  & de  temps  que  peut  ôc  doit  amener  le  per- 
fedionement  des  chemins  Ôc  des  voitures.  Que  la  taxe  d’en- 
tretien, fagemenr  graduée,  preffe  donc  ôc  rende  inévitable 
cet  heureux  avenir. 

Les  larges  jantes,  offrant  un  moyen  d’augmenter  la  réhf- 
tance  du  fol  par  l’étendue  des  points  de  preffion  fur  lefquels 
fe  divife  le  fardeau  , pourront  être  exclulivement  employées 
avec  plu  fleurs  chevaux  pour  le  tranfporr  des  mafîès  indivi- 
fibies , lorfque  la  navigation  ne  pourra  s’en  charger  : mais 
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la  large  jante , moins  dégradante  pour  les  chemins , ne  fa- 
cilite point  l’économie  d’hommes , de  chevaux  Sc  de  temps , 
fi  importante  ; elle  fembleroit  même  ralentir  l’aftivite  des 
forces  par  des  frottemens  augmentés  en  raifon  des  points 

ciê  COnt3,^^«  tf"  * 

Il  réfulte , citoyens  repréfentans , des  obfervations  qui 
viennent  de  vous  être  foumifes , que  des  mefures  legiflatives 
doivent , dès  cet  inftant  même  , ordonner  une  reduftion  qans 
la  largeur  des  chemins  , & l’aliénation  aux  proprietaires  rive- 
rains °des  parties  retranchées , en  téfervant  les  graviers  de  ces 
parties  retranchées  pour  fubvenit  de  fuite  aux  premières  ôc 
indifpenfables  réparations  des  routes;  que  d autres  melures 
doivent  irréfiftiblement  amener , par  des  gradations  de  taxe , 
tout  le  roulage  de  France  à fe  conformer,  même  avant  lan 
>7 , au  fyftême  commandé  pat  la  politique  & la  raiwn.^ 

Ces  mefures  légiflatives  préliminaires , dont  le  Confeil  des 
Cinq-Cents  ne  s’eft  pas  ou  ne  s’eft  qu’imparfaitement  ocr 
cupé  , pourront,  fans  doute,  être  pnfes  en  confidetâtiqn  , li 
vous  le  mettez  dans  le  cas  , par  le  rejet  de  la  refolution,  de 
prendre  de  nouveau  cet  objet  en  confidétation. 

Ouant  àlaréfolutien,  qu’il  devient  enfin  neceffaite  d exa- 

tpinet , elle  préfente  des  imperfeéHons  de  pluüeurs 
Ces  impetfedions  femblent  avoir  leur  principe  dans  le  délit 
de  popularifer  le  droit,  en  abandonnant  abfolument  & ilo- 
lément  aux  élus  du  peuple,  aux  adminiftrations  locales,  qui 
ne  devaient  conferver  que  la  furveilance  adive  , la  direc- 
tion de  la  partie  exécutive  de  la  chofe.  Alors  ces.adminiltra- 
tions  devenues  juges  & parties  n’offrent  aucune  garantie  , 
ne  ptéfentent  aucun  enfemble,  ne  raffûtent  contfo  aucune 
crainte,  & laiffent  flotter  au  gré  de  leur  plus  ou  moins  de 
zèle,  de  leur  plus  ou  moins  d’intelligence,  du  plus  ou  moins 
de  moralité  des  foas-otdres  qu’ils  emploieront , les  ettorts 
Sc  les  projets  qu’alloit  néceffairement  faite  éclore  , pour  la 
reftauration  des  chemins,  la  taxe  d’entretien  Mais  ce  ne 
fera  fùrement  pas  popularifer  la  loi  que  d appliquer  a lo^ti 
exécution  des  moyens  ü fofoles  Sc  fi  peu  en  harmonie.  C ett. 
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au  contraire , très-dépoptilarifer  un  impôt , qui  ne  réalifera 
aucune  des  efpérances  donc  il  eft  lobjet.  Ce  qui  popularife 
une  loi , ce  font  les  prompts  ôc  heureux  réfultats  de  fa  géné- 
rale exécution.  Couvrez  les  routes  d’ateliers  bien  payés  & 
vigoureuferaent  furveillés , comme  fagement  ôc  uniformé- 
ment dirigés  j que  ceux  qui  paieront  la  taxe  foient  par- tout 
les  témoins  des  efforts  fimultanés  du-gouvernement  pour 
utilifer  cette  taxe,  même  avant  de  jouir  des  avantages 
de  la  loi  , on  bénira  la  loi  : mais  gardez-vous  de  croire  que 
les  difpofîtions  adminiftratives  de  la  réfolution  puifTent  ame- 
ner ce  réfultat } elles  jettent  au  contraire  dans  l’inévitable 
chance  des  travaux  arriérés  ceux  que  vous  voulez  confier  à 
des  baux  au  rabais,  fous  la  furveillance  d’adminiftratioas 
fi  étrangères  à ce  genre  de  connoifîànces.  Que  l’expérience 
vous  éclaire  fur  ce  mode  de  réparer  les  routes  ; n’abandon- 
nez pas  exclufivement  la  partie  exécutive  Ôc  adminiftra- 
tive  du  projet  à des  mains  réellement  inhabiles  à l’utilifer. 

Une  adminiftration  centrale,  févèrement  organlfée  pour  ce 
feul  objet , doit , pour  la  partie  exécutive , remplacer  les  ad- 
miniftrations  locales , qui  refieront  chargées  de  furveiller  ÔC 
de  dénoncer  les  abus , comme  de  juger  fbmmairement  les 
réclamations  contentieufes. 

J’entends  déjà  crier  : L’on  veut  des  compagnies  de  finan- 
ce. Je  méprife  ces  cris.  Je  ne  veux  point  de  compagnies 
de  finance  : je  veux , comme  nous  voulons  tous  , que  la 
taxe  d’entretien  pour  obtenir  de  bons  chemins  nous  pro- 
cure en  effet  & très-promptement  de  bons  chemins  ; je  dis 
que  la  réfojution , loin  de  nous  conduire  à ce  but  , s’eu 
écarte  abfolument , & que  vous  devriez  la  rejeter,  n’eût- elle 
que  cette  imperfeétion.  Mais  que  de  nouveaux  moyens  de 
rejet  viendroient  s’offrir  à ma  penfée , fi  je  n’étois  preffé 
d’arriver  à la  partie  fifçale  du  droit. 

La  taxe  d’entretion  n’eft  tolérable  que  dégagée  de  tout 
ce  qui  pourrbit  prêter  aux  vexations  ou  fournir  à ceux  qui 
doivent  payer  l’efpoir  d’échapper  au  droit  par  la  rufe.  Son 
afiiète  doit  donc  fe  borner  à des  obiers  fi  précis  ,,  fi  manL 
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feftes  , que  jamais  conteftation  ne  puifTe  raifonnablement 
s’élever  lur  l’état  de,  ces  objets.  Ne  perdons  jamais  de  vue 
que  l’impôt  fatigue  fou  vent  moins  par  la  quotité  de  la 
fomme  exigée  que  par  la  forme  qui  précède  ou  qui  fuit 

racquitcemenc,  & que,  fur- tout  dans  ce  cas- ci , la  quotité 
de  la  taxe,  fi  elle  eft  fagemeot  alTife,  ne  devant  jamais 
porter  que  for  des  rouliers  ou  des  voyageurs,  dont  les  uns  fe 
feront  remboiirfer  leurs  avances,  & dont  les  autres,  en  état 
de  payer,  ne  fondent  guères  qu’à  accélérer  leur  marche^  la 
quotité  devient  prefqu’indiffërente  au  payeur , pourvu  qu® 
jamais  elle  ne  pui0e  prefenter  un  litige  qui  fiifpende  fa 
courfe.  Ainfi  la  deuxième  difpofition  de  l’article  II , qui  dit: 
cc  Néanmoins  les  voitures  non  chargées  ne  paieront  qua 
raiion  des  chevaux  ou  mulets  attelés.  Dans  ce  cas , les 
3»  chevaux  ou  mulets  qu’elles  pourroient  avoir  a leur  fuite 
s3  ne  paieront  que  la  hmple  taxe  à laquelle  font  aflTujetds 
^9  par  le  tarif  les  chevaux  menés  en  mam  sn 

Cette  difpofidon  , fous  le  prétexte  d’une  juftice  diftri- 
butive  apparente  , prépare  des  abus  & des  conteftations. 
1®.  Qu’entend  on  par  non  chargées?  & comment  vérifier  la 
chofe  fans  vifiter  les  voitures  ? Les  routiers  eux- mêmes  pre- 
fenrent  des  difficultés.  Tel  chargement  en  carreaux  d'acier 
peut  être  caché  fous  la  tente  qui  couvre  ordinairement  ces 
grandes  charrettes , fans  former  un  volume  fenfible  ,•  & telle 
autre  charrette  réellement  non  chargée  prëfente,  fous  cette 
même  rente  très  - élevée  par  divers  paquets  légers , l’appa- 
rence d’un  chargement  : faudra-t-il  pefer  les  paquets , arrê- 
ter la  marche  des  voitures  & vexer  les  voyageurs , comme 
fous  l’ânden  régime , pour  des  objets  qu’ils  ont  ou  qu  ils 
n’ont  pas  ? Le  voiturier , de  fon  côté  , chargé  ou  non 
chargé  , peut , avant  chaque  barrière  , mettre  à la  fuite  des 
chevaux  dont  il  eft  fi  aifé  de  fe  paffier  durant  le  court  trajet 
où  l’on  peut  être  apperçu  du  percepteur. 

L’article  VII  pré  fente  également  une  difpofidon  vicienfe. 
iP.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  une  voiture  qui  fera  dans  le  cas 
de  payer  pour  le  chemin  qu’elle  ufe  en  allant , ne  paieroic 
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pas  pour  le  dremni  quelle  ufe  en  revenant,  (î  c’eft  Jans  ta 
meme  journée  quelle  rufe  une  fécondé  fois  , car  ràrticje 
n excepte  pas  es  voitmes  chargées.  Le  moment  où  l’on  ufe 
la  route  ns  doit  être  d’aucune  confidération  ; i!  ne  peut  y 
avoir  d exception  que  pour  les  chevaux  de  telai  revenant 
/c  pieu' : d ailleurs  un  voitun^  eft  obligé  par  cet  article 
vn  de  reprefenter  le  bulletin  qui  lui  aura  été  remis  à fon 
pretnier  paifage  & lî  ce  bulletin  fe  trouve  égaré , déclii-' 
ré,  &ç.  il  naîtra  des  rixes;  on  cherchera  à prouver  qu’on 

® i pendant  ces  colloques  la  voie  publique 
ek  obkruee,  &c.  r 

Tl  même  un  fujet  de  contekation. 

il  elt  dit  : « La  taxe  fera  perçue  à la  première  barrière  à la- 
» quelle  fe  ptefenteront  les  vamires  ou  voyageurs , fans  au- 
» cune  dimmunon  relativement  au  poiijt  où  iis  auront  pris 
» la  grande  route.  » Cet  article  feroit  bon , li  un  autre 
article  prefcnvoit  que  les  barrières  ne  feroient  jamais  éta- 
blies que  fur  une  partie  de  grande  route , tellement  atte- 
nante a cette  grande  route  , &.  tellement  ifolée  de  toute 
route  de  traverfe , que  la  barrière  ne  puilTe  jamais  fervir 
de  débouché  commun  a ces  deux  routes  :car  ir,eft  fen/ible 
.que  fl  ces  routes  ont  un  débouché  commun  ^ ii  fera  imool- 
fibie  au  percepteur  de  diainguer  celui  qui  arrive  par  la  ' 

route.  -L  intention  de  la  loi  ne  peut  être  cependant  de 
aire  payer  celui'  qui  n’a  pas  même  mis  le  pied  fur 

iclervnf^  SV  difpolitions^des  ar- 

I les  grandes,  communes  rendront  bien 

p.us  difticiles.  encore  les  moyens  de  parer  à ces  inconveniens 
a moins  ae  changer  le  droit  de  palfe  en  un  droit  d’entrée  • ’ 

ce  qui  ne  paroi r pas  propofable.  - 

Ces  divers  défauts  de  la  réfolutioneufTent  été  é^vités  fi  fe 

^ ch-iroé  de  détails,  on 

eut  réduit  le  droit  de  palTe  à fa  véritable  eflénce  , k un 
droit  iui_ les  voyapurs  & voituriers,  à.raifon  feulement  du 
nombre  de  leurs  chevaux  & de  la  forme  de  leurs  voitures , foie 
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que  ces  voitures  foient  chargées  foie  qii’elles  ne  le  foient  pas. 

Les  réflexions  de  votre  rapporteur  fur -la  néceflue  des 
ponts  â bafeuie  pour  vérifier  les  poids  > Ôc  fur  la  fuppo- 
litioii  que  le  Lonfeil  des  Cinq  - Cents  a préjugé  que  ce 
feroit  le  feul  moyen  équitable  de  tarifer^  un  jour  le  droit  i 
rie  fert  qu’à  vous  prouver , citoyens  legiflateurs , combien 
nous  fommes  éloignés  de  cette  théorie  profonde  & poliuquo 
fur  le  fait  de  Fimpot , puii'quii  a paru  nécelTaire  de  jufti- 
fier  la  difpofition  qui  n’avoit  égard  quau  nombre  de  che- 
vaux , en  négligeant  le  poids  ^ iur  le  manque  de  ponts  a 
bafeuie. 

Des  ponts  àbafcule!  cette  idée  fifcale  , ce  régime  vexa- 
îoire  poüvoient' ils  fe  concilier  avec  la  liberté,  avec  légalité 
républicaine?  Si  jamais  l’on  érablilfoit  des  ponts  à bafcule 
il  faudroic  donc  exiger  \q  pefement-  de  toutes  les  voitures^  a 
toutes  les  barrières,  fans  exception,  ou  iaifler  à rarbicraire 
du  prépofé  le  droit  de  fufpendre  la  marche  de  celui  qui  lui 
défigneroit  fa  mauvaife  humeur  pour  ce  ^ejcment.  Or  con- 
cevez-vous l’effet  d^une  aufli  arbitraire  tyrannie  que  ^cellé  ci^ 
faire  dépendre  l’exécution  d’une  loi  de  la  volonté  , d un  fous- 
ordre?  Et  fi  Ibnprefcrivoit  de  s’aflurer  da  poids  de  toutes 
les  voitures  à toutes  les  barrières , fans  exception  , concevez- 
vous  bien  alors  les  lenteurs , 1 odieux  d une  fembiable  ope- 
ration régitiièfement  répétée  ? . ^ ^ 

Abandonnez  des  idées  fi  peu  fufceptibles  de  s amalgamer 
avec  le  caraétère  , les  goûts  & la  dignité  d un  citoyen 
français.  Etabliflons  la  taxe  d’entretien  des  routes-,  elle  eft 
néceffaire  : mais  formons  cet  écabliffement  comme  les  légif- 
teurs  d uii  peuple  libre  , & non  comme  les  fuppbts  d\m 
f^ouvernemenc  tyrannique.  Les  ponts  a bafciiles  etoienc 
dignes  de  l’ancienne  féodalité  financière.  Mais  fi  nous 
' fommes  dans  le  cas  de  juftement  critiquer  les  détails  que  nous 
venons  de  préfenter  , comment  pourrions-nousf  ne  pas  for- 
tement nous  élever  contre  les  difpofitions  qui  foumettenr  au 
droit  de  palTe  le  bétail  amené  dans  les  marchés  & qui 
transforme  ce  droit  en  un  oélroi  de  pie  fourchu.  jufquLï 
koui  dans  la  majorité  des  communes?  Certes , fi  1 on  a eu 
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l’intention  de  popularlfet  le  droit,  il  etoit  difficile  de  s y 
prendre  plus  à contre-fens.  Cette  feule  difpoluion  liiffiroic 
pour  motiver  le  plus  général  comme  le  plus  jufle  anathème 
contre  cet  établiirement  : il  hniroit  par  déranger  tous  les 
emplacemeiis  des  marchés , & par  arrêter  tous  les  proprié- 
taires pauvres  qui  ne  poiirroient  faire  1 av-ance  du  droit , 
avec  l’incertitude  de  la  vente.  Mais  a-t-on  feulement  fonge 
auX'  embarras  , aux  encombremens  , au  tollé  univcrjel 
auquel  la  perception  de  ce  droit  peut  donner  lieu  les  jours 
de  foire  & de  marché  dans  la  plupart  des  communes. 
Mais  dix  percepteurs  ne  fuffiroient  pas  ce  jour  - la  pour 
compter  par  cinq  ou  par  trois  , comme  le  preferit  le  tarif,  les 
troupeaux  de  tout  genre,  amoncelés  à une  barrière  & s échap- 
pant de  toutes  parts  malgré  les  efforts,  les  cris , les  impréca- 
tions des  propriétaires  Sc  du  commis.  Convenons  de  bonne  foi 
que  cette  propofîtion  eft  inacimiffible  , même  ptovifoire'- 
ment  \ qu’elle  feule  feroic  fiiffifanre  pour  rendre  odieufe 
une  loi  que  de  fages  difpofitions  peuvent  rendre  fi  utile  & 
même  fi  bienfaifante.  Ne  nous  arrêtons  pas  , citoyens  col- 
lègues , à refpoîr  de  votre  commillîon  : il  lui  paru  , die 
le  rapporteur  , qu’il  convenoïc  de  laiffer  a I expenence  a dé- 
montrer au  Coiîfeil  des  Cinq  - Cents  la  neceffite  d une  loi 
d’exception  à ce  fujet. 

La  néceffité  dérive  d’abord  des  principes  : le  menu  bétail 
n’ufepas  les  grandes  routes,  elles  lui  font  complètement  inutiles 
pour  arriver  à fa  deftiiianon  : donc  il  ne  doit  rien  payer 
pour  l’entretien  d’une  chofe  inutile  pour  lui  & qu  il  ne 
dégrade  pas.  Cette  néceffité  de  l’exception  de.rive  encore 
des  obdacles  que  préfenre  la  perception  du  droit  ; car,  a 
moins  de  laiffèr  au  percepteur  une  latitude  pour  percevoir 
par  abonnement , ce  qui  entraîne  l’arbitraire  , il  ne  fera 
jamais  poffible  de  compter,  fans  les  mêler , plufieurs  troupeaux 
arrivant  à-la- fois.  Enfin  cette  néceffité  d’exception  dérivé 
d’une  fat^e  politique.  Doit  - on  dans  un  etablilîement  nou- 
veau. commencer  par  vouloir  ce  qui  doit  neceffairemenc 
faite  repouffer  avec  le  plus  de  clameurs  6c  de  juftice  cec 
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éiablifTeinent  ? La  cürpoGtion  que  je  combats  n’eil  donc 
pas  de  la  nature  de  celles  doiitv  on  peut  atteiid-re  avec  pa~ 
iience  le  redrelTement  : elle  e(!  une  difpofition  deftrudive  des 
principes , d’une  exécution  inipraticâbie  ôc  fur-tout  très-im- 
politique. Tout  Vous  commande  donc , citoyens  lét^idateurs 
de  la  rejeter  a i ünanmiite. 

s r^  îi.  s J il  en  eft  temps,  les  réfulcats  politiques  & 
fifcaux  des  autres  parties  du  tarif. 

La  taxe  Teiirretien  des  routes,, nous  devons  U répéter^ 
n’eft  qu  1111  impôt  fur  le  luxe  ; les  confommareurs  d’objets 
étrangers  à leur  localité  & les  voyageurs  doivent  Luis  le 
payer , car  ils  font  les  feuls  qui  les  dégradent,  & les  Luis  àqni 
leur  entretien  eft  particulièrement  utile.*  Les  piétons  ,1e  bétail 
en  iicerce  n ont  pas  bcxOîi}  de  grandes  routes  pour  cheminer  * 
ils  ne, dégradent  point  celles  qu’ils  parcourent,  la  dégrada- 
tion même  de  ces  routes  ne  les  arrête  pas  , donc  ils  ne  peu- 
vent être  fournis  à la  taxe  dentreden.  D’im  autre  côté,  la 
taxe  d’entretien  doit  fur  - tout  être  payée  ipar  ceux^^qui  dé- 
gradent le  plus , car  les  dépenfes  d’entretien  font  en  raifôn 
de  ces  dégradations;  donc  le-tarif  doit  être  gradué  en  raifon 
de  la  dégradadon  préfumée  ; ehhn  la  taxe  d’entretien  des 
routes  ne  doit  avoir  que  deux  objets,,  celui  de  les  mieux; 
conftruire,  celui  de  les- mieux  entretenir.  Ainh  les  droits  de 
tarif  doivent  être  réglés  i®.  'd’après  la  dépenfe  de  conftruc- 
tion  , 2®.  d’après  celle  d’entretien. 

Nous  poferons  donc  pour  bafe  du  tarif  i°.  que  Ci  le  voya- 
geur à cheval^  & le  cheval  ou  mulet  chargé  a dos  j,  paient 
un  foi le  cheval  tirant  une  voiture â quatre  roues,  qui  dé- 
grade davantage  , paiera  deux  fois  , & le  cheval  drant 
une  voiture  à deux  .roues  pins  dégradante  encore,  paiera 
quatre  fols.  . . 

2,®.  Que  la  gradation  , lorfque  plofieurs  chevaux  feront* 
employés,  fera  arithmedqiiement  çroîilanre.  Ainfi  Ci  un  feui 
cheval,  avec  deux  loiies  , paie  quatre  , deux  chevaux, 
paieront  chacun  fix;  trois  chevaux , chacun  huit  ; quatre , 
chacun  , dix  ; cinq  , chacim  , douze  , âcc.  ôc  feulement  la 
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moitié  de  ces  proportions  lorfqu’ily  aura  quatre  roues  ; enfin 
les  larges  jantes  d deux  & à quatre  roues  rédiiiroient  encore 
à moitié  le  tarif  ci-deffus  fixé  pour  les  voitures  à jantes 
ordinaires. 

D’après  cette  proportion , qui  ne  feroir  établie  que  pour 
l’an  7 , & dont  tiendroit  lieu  dans  ce  promit  r période  Sc  dans 
les  fix  derniers  mois  de  l’an  6 un  droit  progrefiit  calculé 
moins  ievèrement , vous  ameiierez  avant  l’an  7 le  roulage 
de  France  au  fyftême  démontré  fi  favorable  d rintércr  du 
commerce , a celui  des  confommaccurs  , à celui  de  1 agri- 
culture j vous  atténuerez  le  befoin  de  la  taxe  d^’entretien  5 
Sc  ces  droits  9 employés  avec  plus  d’étendue  d la  reconfiruc- 
tion  folide  des  patries  les  plus  faciles  d dégrader , laiireroiit 
appercevoir  l’inftant  où  tous  les  travaux  fténles  pour  Fen- 
tretien  des  grandes  routes,  extrêmement  réduits,  iront  vivifier 
des  ateliets  plus' féconds. 

Le  calcul  des  taxes  d fixer  d’après  ces  bafes , étant  fu- 
bordonné  aux  dépenfes  d’entretien  & de  reconfiruéfion 
dont  le  Confeil  des  Cinq- Cents  paroît  ne  s’être  pas  afiez 
occupé  , , il  deviendra  nécefiaire  que  les  apperçus  de  ces 
dépenfes  foient  fournis  au  Corps  légiflatif  , pour  Féclairer 
fur  les  prix  de  ce  tarif.  L’on  ne  peut  regarder  comme 
fiiffifamment  motivée  cette  partie  de  la  réfoiütîon  , lorfqu  o,a 
lit  , dans  les  pages  3 & 4 rapport  fait  aux  Cinq- Cents, 
que  la  bafe  de  trois  deniers  par  quintal  paroît  la  plus  fa- 
vorable J d’après  cé  qui  fe  pratique  en  Angleterre  Sc  ce 
qui  fe  pratiquoit  en  Belgique. 

1®.  Ce  ne  peut  être  d raifon  de  tant  par  quintal  que 
nous  devons  bafer  un  droit  qui  ne  fe  percevra  que  pour 
fubvenir  aux  dépenfes  de  reconfitliéfion  Sc  d’entretien  , à 
raifon  du  nombre  de  chevaux  Sc  de  la  conftruclion  des 
voitures  chargées  ou  non  chargées  , arrivant  d une 
barrière. 

Les  routes  de  la  Belgique  & de  l’Angleterre,  par 

l’excellent  état  où  elles  ont  été  exaélemenc  entretenues  ^ 


i8 

n’exigeant  qu’une  taxe  d’entretien  , ne  peuvent  fervir  de 
règle  pour  les  nôtres  , exigeant , comme  nous  venons  de 
le  dire , des  reconftrudions  , ôc  \ dans  les  premiers  périodes  , 
un  entretien  effrayant.  Nous  attendrons  donc  que  le  Confeil 
des  Cinq- Cents  ait  pefé  dans  fa  fageife  ce  que  comman- 
dent les  circonftances  Ôc  notre  pofition  à cet  égard,  plutôt 
que  ce  qui  fe  pratique  chez  l’étranger.  Mais  ce  qu’il  de- 
vient néceffaire  de  difeuter  en  ceUv  inftant , parce  que  le 
maximum  du  nombre  des  barrières  à établir  doit  être  fixé 
par  la  * réfolution  , c’eft  la  quantité  approximative  de  ces 
barrières , la  dépenfe  de  leur  établifîement , le  nombre  des 
receveurs  de  agens  employés  à ces  barrières  pour  affûter  la 
perception. 

Quant  au  nombre  de  barrières,  elles  doivent  être  le  moins 
rapprochées  poffible.  Il  s’agit  ici , nofi  de  faire . payer  le 
droit  aux  habicans  intermédiaires  des  barrièies  , ni  de 
craindre  que  quelques  voitures  échappent  au  droit  en  termi- 
nant leur  route  dans  ces  points  intermédiaires  , ce  qui 
fera  très- peu  conféquent  * mais  de  percevoir,  avpc  le  moins 
de  frais  poffible  , ce  droit  fur  les  rouliers  & fur  les  voyageurs 
de  longs  cours.  Ces  rouliers , ces  voyageurs  ne  fe  détour- 
neront pas  pour  échapper  au  droit.  Les  uns  font  preffés  , 
lés  autres  éprouveroieiit  une  trop  grande  perte  à retarder 
leur  journée,  pour  qu’ils  tentent  de  fe  jeter  dans  des  chemins 
de  traverfe.  Ainfi  , des  barrières  de  cinq  à neuf  lieues  de 
diftance  , c’eft-à-dire  , mille  a douze  cents  barrières , font 
plus  que  fuffifantes  pour  remplir  cet  objet  dans  l’étendue  . 
aétuelle  de  la  France.  La  route  de  Paris  à Lyon  , par  Mou- 
lins , de  cinquante- fept  portes  ou  quarante  fix  myriamètres , 
n’exige  que  douze  barrières , d’après  un  travail  fort  inté- 
reffant  fait  pour  cette  route  (i).  Si  l’on  s’en  tenoit  a cette 


(i)  Ce  mémoire  lumineux , rempli  des  vues  les  plus  figes  & les 
plus  approfondies  fur  le  roulage , les  routes  , les  droits  de  paffe,  &c. 
eft  da  citoyen  Servan  , général  de  divifion , auteur  du  Soldat  ci; 
éoy^n. , dans  lequel  il  avoit  déjà  traité  une  partie  de  ces  objets. 


/ 
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proportion  pour  les  autres  routes , mille  barrières  fuffiroient  ; 
mais  il  faut  lailTer-  au  Diredoire , chargé  de  cet  établilTe- 
ment  , une  grande  latitude.  Il  eft  cependant  convenable 
de  fixer  un  maximum  : nous  le  porterons  a douze  cents. 

A 1 egard  du  prix  de  conftruéHon  de  ces  barrières  j car 
le  point  efièntiel  fera  , non  de  loger  le  percepteur  dans 
un  bâtiment  fait , parce  qu’il  eft  fait  ; mais  de  placer  la 
barrière  dans  l’endroit  le  plus  propre  à fon  emplacement, 
& le  moins  fiifceptible  de  faire  naître  du  doute  far  la  route 
par  laquelle  arrive  le  voyageur , dût-on  les  bâtir  toutes  les 
douze  cents  : nous  tablerons  même  fur  cette  fuppofition  , 
6c  nous  dirons  qu’â  l’égard  du  prix  de  ces  conftrudions , 
il  eft  poffible  , 6c  l’on  s’eft  offert  de  les  conftruire  pour 
3,000  francs  chaque  , de  manière  que  le  rez-de-chàuftëe 
préfente  deux  pièces  & la  cage  de  l’efcalier  ; Sc  le  premier 
étage  , trois  cellules  pourloger  les  percepteurs.  Douze  cents 
barrières  â 3,ooo  francs , donnent  3, 6oo,ooo  francs  ; les 
cinquante  mille  arpens  gagnés  fur  la  largeur  des  chemins, 
à rj5  francs  l’arpçnt , terme  moyen  extrêmement  modéré , 
donnent  3,75o,ooo  francs.  Ainfi  v 1^  vente  des  terreins 
retranchés . fourniroit  dans  l’inftant  â l’établiftement  dès  bac-^ 
rières  placées  lâ  où  elles  feront  jugées  véritablement  utiles.^ 

Refte  â approxlmer  les  frais  néceftaires  pour  la  perception 
de  la  taxe.  , , . - . ‘ • 

Notre  collègue  Marragon  , qui  avoir  demandé  'de  fe 
borner  provifoirement  â mille  barrières  , fait  monter  les 
frais  provifoires  à 4 millions  j favoir , Ji 

1®.  3,000  francs  pat^  barrière  pour  deux  ^ , 

employés,  regiftres  , quittances  , liimièrp. , . ^ 

frais , 6cc*  . • . . - « » » « • . y . o,ooo,o-oo, 

a®.  Pour  deux  cent  cinquante  infpedeurs , . 5oo,ooo 


S.O 


3".  Pour  gratifications,  dépenfes  impré- 
vues  > • • • • • ' • ♦ Sooyooo  fi. 


45000,000  fr. 


Notre  collègue  Fabre  ( des  Landes  ) demande  auffi 
4 n^idions  ; mais  il  y comprend  les  frais  pour  entretien  des 

barrières  & bureaux. 

Les  ponts  & chanlîees  font  monter  les  frais  de  per- 
ception  à 5 millions  744,000  francs.  Nous  allons  vous  pré- 
fenrer  des  vues  plus  économiques  , 3c  qui  remplilTenc  un 
•double  bue. 

i 

1®.  Au  lieu  d un  biiralide  êc  d^m  aide  , il  ell  préférable 
de  placer  â chaque  barrière  trois  fous- officiers  , ou  foldacs 
•invalides  ou  vétérans , ( ou  peres  de  defenfeurs  de  la  patrie 
mores  pour  la  liberté , lorfque  d’ailleurs  ils  auront  fervi  eüx- 
mèmes  ),  facharit  bien  lire  3c  écrire  , dont  l’un  , fupérieur 
en  grade  : ils  recevront , outre  les  meubles  3c  uftenfiles  , 
,un  fupplément  de- paie  fixe  , à raifon  de  leur  grade  , 3c  un 
traitement  éventuel  a raifon  de  la  recette  : les  deux  fommes 
.calculées  pour  ne  préfenter  , avec  les  3oo  francs  nécef- 
(aires  aux  frais  de  bureaux , que  1,200  francs 
de  dépenfe  moyenne  par  barrière  , 3c  pour  les 
;d6u2e^  cens  barrières  que  i,44o,ooo  fr. , " ' 

1}44^3O0o  fr. 

^ 2®.  Nous  penfons  que  1e  receveur  ou  col- 
r ledfur  de  commune,  moyennant  nnëremife 
de  trois  deniers  par  franc , peut  très-bien  j 
tous  les  cinq  jours,  venir  prendrela  recette 
3c  la  porter  a la  caiÆ  du  prépofé  aux  recetres. 

Ces  trois  deniers'  pbur  franc  , fi  l’on  perçoit 
•'20^ millions^  valent  . , . ; ; . ; . ^i5o,ooo 


r ,690,000  ft% 


3.1 


3^.  Nous  penfôns  que  cent  quarte- vingt- 
dix  infpedlours , dég;igés  du  fj-m  de  poiter 
les  deniers  â la  recette  générale , Sc  n’ayant 
a parcourir  que  cinquante  lieues  de  route, 
qu’ils  peuvent  vditer  deux  tois  par  mois , 
feront,  avec  les  trente  contrôleurs  ci- après, 
& les  travaux  des  ingénieurs  des  ponts  ôc 
cliaulTées  , qn  ftimulant  iant  pour  aôlive^ 
& furveiller  tontes  les  operations  fafcales  & 
4c  réparation.  Chacim  de  ces  infpeéleurs 
doit  avoir  un  traitement  fixe  de  n,ooo  francs  , 
dé  une  prime  éventuelle  for  les  recettes  , 
donc  le  terme  moyen  fera  de  i,ooo  francs. 
Cette  dépenfe  totale  pour  les  cent  quatre- 
vingt  infpeéèeors  montera  à S/^o.ooo  francs: 
il  eft  nécefiaire  de  rendre  ces  places  impor-. 
tances:  de  leur  exaélitiide  & de  leurs  lumières 
dépend  le  luccçs  de  la  chofe  , ci . . . . . 

4®-  Trente  contrôleurs  parcourant,  tous  les 
quatre  mois  , deux  fois,  ( en  alianc&  revenant  ) 
environ  trois  cents  lieues  de  routes  , 
ayant  un  traitement  fixe  de  4-,ooo  francs  , 
Sz  une  prime  é-vennielle  fur  les  recettes  , 
cionr  le  terme  moyen  fera  de  .2,000  francs  : 
dépenfe  des  trente  contrôleurs  ...... 

ô®.  Ad  minidration  centrale  à Paris  : pour 
traitemeiis  Ôc  frais  de  bureaux  fixes  60,000  fr.  ^ 
& pour  les  remifes,  évenraeiies  (ui  le^^  recettes 
^0,000  francs  : rotai 

Total  géii  érai  des  frais  de  perception  ôc 
de  furveillance  des  recettes  & des  travaux 


1,690,000 


540^00-0, 


180,000. 


90,000, 


2,5d  0,000  in 


f 


■ y 

Pveîle  rentretien  des  barrières  $c  bureaux , 
& déperrfes  imprévues , que  l’on  porteroic 
très- haut  â 100,000  francs , ci 


2y5oOyOOO  fr* 


100,000 


Total  généra]  de  tous  les  frais  relatifs  

aux  droits . ^ . ^,6000,000  fr. 


Nous  avons  eu  plus  d’un  motif  pour  vous  propofer  de 

placer  trois  militaires  vétérans  à chaque  barrière,  Ces 
trois  défenfeurs  de  la  patrie  , qu’il  fera  néceOaire  de  bien 
armer  , feront  une  efpèce  de  gendarmerie  nationale  fé- 
clenfaire  , répandant  fur  les  routes  une  falutaire  fécuriré 
pour  les  bons  citoyens  , & la  crainte  dans  l’ame  des  bri- 
gants  ou  mal  intentionnés  qui  les  parcoiirent.  2°.  Ces  trois 
militaires,  tenant,  pour  ainfi  dire , les  clefs  des  grandes  routes, 
feront  des  furveillans  bien  précieux  : cet  emploi  d’ailleurs 
de  nos  braves  militaires  eft  une  récompeiife  due  au  fang 
qu’ils  ont  verfé.  Il  feroit  dehrable  de  pouvoir  ainfi  utililer 
tous  ceux  que  la  paix  ramènera  dans  leurs  foyers.  Enhn 
nous  devons  convenir  que  trois  perfonnes  par  barrière  font 
néceffaires  pour  une  furveÜîance  active  Ôc  le  jour  ôc  la 
nuit. 

Il  eft  temps , citoyens  collègues , de  terminer  cette  opinion  ; 
mais  5 avant  de  la  réfiimer,  il  eft  néceiraire  de  vous  pré- 
fenter  une  obfervation  propre  à détruire  les  craintes  qui  fe 
font  mamfeftées  fur  rénonnité  du  tarif.  C’eû:  faute  d’avoir 
calculé  fou  réfultac  qu’on  a po,  s’en  effrayer.  En  effet  , en 
fuppofant  qu’un  cliarriot  comtois  parte  de  Marfeille  chargé 
de  douze  ^quintaux  de  favon  feuleiTjerit , & qu’il  paie  2 fous 
par  lieue  pour  le  droit  de  pctjfe  , comme  je  le  propofe  ôc 
le  propofe  la  réfolution , le  charrioc  comtois  paiera , pour 
les  cent  quatre-vingt-dix  lieues  environ  de  Paris  à Marfeille, 
38o  fous  ou  19  livres  pour  ces  douze  quiiitanx  de  favon  y 
Ce  qui  n’aognienteroit  ce  favon  à Paris  que  de  moins  de 
4 deniers  pour  livre  , fi  ce  chariot  mettoit  autant  de  temps 


i vv....  ies  ronliers  ordinaires.  Mais  comme  il  eft  cer- 
air 'qui/ iui  faudra  dix  journées  de  moins  , dès  que  les 
ihemins  ieion:  entretenus,  & que  ces  dix  journées  lui  euflent 


a venu*  que 
rain 

cheniiiij  ^ I 'm  1 

coûté  5o  livres  de  frais  d’auberge  & oo  livres  pour  les 
falaires  dus  à fon  temps  (i),  à celui  de  fon  cheval  & de  la 


(i)  Un  feul  homme  pouvant  conduire  aifémenî  cinq  chamois 
comtois  ou  quau-e  charreUes  à deux  roues,  c’eft-àUire  , une  charge 
de  foixanlc  quintaux  , comme  celle  des  gros  rouliers^conduite  fur 
line  feule  charrette,  î’ëconomie  fur  le  prix  cie  la  journée  perlGnneHe 
du  voiturier  feroit  alors  répartie  far  les  foixante  quintaux  , au  iieu. 
que  je  ne  l’ai  répartie  que  fur  douze  quintaux  j mais  cela  ne  change 
pas  de  deux  deniers  par  ilivu'e  mon  rélultat. 

Nous  devons  répondre  à diverfes  objeftions  faites  contre  îe  fyf 
tême  des  voitures  légères  j car  tout  eft  fufctptible  d’objection. 

Cela,  dit-on,  quadruplera  far  les  routes  le  nombre  des  voitures, 

Sc  formera  des  encornbremens  a 1 entres  de  toutes  les  \i..>es  , >.  c 
tous  les  bacs  , à la  porte  des  auberges , & les  remifes  agnelles  ne 
Dourront  plus  loger  celte  multiplicité  de  convois.  Nous  répondons 
que  ce  qui  forme  ordinairemenî  , & même  toujours,  encombre- 
ment, c’eft  la  difhcuiîé  de  mouvoir  , ü ce  n eft  avec  de  prodigi'.mx 
efforts  , de  lourdes  maffes  , exigeant  de  grands  efpaces  pour  ie  de-= 
velopoemer.t  de  tous  leurs  moyens  d aelion  5 que  ce  qui  y con 
tribiie'aufii  , c’eft  la  lenteur  de  la  marche,  qui  fait  occuper  plus 
lono-temps  le  même  point  , que  c’eft_  fur-tout  Fextrême  longueiij 
des^efiieux,  la  ïargueur  de  la  ' voie  nécellaire  pour  maintenir 
dans  cette  voie  le  centre  de  gravité  d’une  charge  très  - élevée^: 
l’on  conviendra  qu’aucune  de  ces  caufes  d encombrement  ne  fe 
fente  avec  des  voitures  légères  , elles  fe  meuvent  avec  facilite 

fur  le  plus  petit  efpace;  leur  marche  accélérée  ne  les  retient  famsis 

trop  long-temps  fur  le  même  point , la  voie  peut  fe  réduire  de 
manière  à ne  jamais  gêner  même  dans  les  rues  étroites  j la  lon- 
gueur .des  moyeux  & celle  des  cftieux  devient  inutile.,  n 1 
adopte  la  dépenfe  , il  économique  , du  boité  en  cuivre  ^r^amft,  loin 
donc  de  former  des  encornbremens  , c eft  le  moyen  d éviter  dans, 
les  villes  tous  ceux  qui  s’y  forment  joiirnellemenî. 

Quant  au  pafTage  des  bacs , il  s’agit  , 1°,  faire  plus  larges  ; 

2.®,  de  les  imiU-’pliet  dans  le  même  paiïiige3  déiabiiï  des  ponU. 


voULîre  , i!  re.iilte  , au  lien  d’une  aiigmencation  dè  ic,  livrej. 
Itir  Ion  chargemer^t , üq  livres  d’économie  , qui , dléifées 
uir  douze  quintaux  , ie  téndent  meiilem-  marché  de  i fol 
9 ueniei's  par  ijvre  : de  forte  que  ie  droit  auroic  m<  être  de 
12  Icosparlîeue  au  heu  de  2 fous-  que  le  prix  du  favoa 
uauroit  pas  augmenté,  li  la  beauté  des  chemins  & la  lé-' 


f,  ?''*r‘**  points,  qui 

P''"  “‘‘‘"P’'  * qu'l  feront/ durable, 

r ébran- 

ftne  i’  , À que  îa.  République  attend  & obtiendra 

fins  doute  des  réfuîtats  du  droit  de  paiTe  .--quant  aux-  auber<.es  / 

2 leurs  remifes , cette  o&j-ed.joq  fe  répand  d'elle-mêrae. 

On  ob/efte  encore  que  les,  mo.uîées  longues- & rapides  arrêteront 
|cs  voiture^  a un  feiii  cneval  , parce  qu^aiors  il:  ne^fera  plus  pol^ 
lib.ô  d e /c’  coupler,  comme. il  çir.dVagc  pour  ces  pailaaes  difii- 
c]  es.  Mais  n eu  » on  pas  trop  iieureux  que  les  montées  ordinaires 
luous  tiennent  lie-u^  pont  â hafeuLe^  tn  îiécelfuant  un  cKarge- 

aux  forces  d a cheval  & aux  rampes  quM  cloit 
Iran  Jiir  , 2-.  Peut^on  douter  qMil  ne  s’établiffe  bientôt  au  bas  des 
inoncagnes  3,^  co.rame  Tprare  , des  chevaux  de  relais  proportionnés 
2UX  befoins  jeurnahers , pour  aider  les  moyens  de  les  pravir  A. 
î egard  des  charge  mens  en  cux-niemes  , bientôt  k commerce  fe 
emuormera  , pour  les  caiiFcs  de  marchandifes  , les  mefures  des  li» 
V-î’^-ics  . .es  iqB.îies  des  ballçîs,  à ce  qu’exigent  des  voilures  léo-ère.s 
fous  ces  pelils^mconvéniens  dhm  changement  de  vieilles  routines 
? nnJ:pKme  raikn.-ue  , plus  politique  ne  font  que  de  foîbîes  con- 
nueranons  ocvant  le  grand  interet  national  , qui,  nous  commande 
JMptnemmr.ent,  m.c.e  dmmmer  les  frais  8c  les.  travaux  ftérilcs 
rpd'joc s roules,  en  proferivant  tout  ce  qui  les 
occclute  absolue  ; 2'^.  d accelcrer  h marche  de  tous 
1;^  tî.UM_or(s  par  la,  beauté  des  routes  & la  légèreté  des  convois  ^ 
d . (iC  (I.n.grr  vers  les  kurccs..  produelivcs.  de  toute  richeffe 
vms,.,_apjcüjurc  une  meilleure  agriculUïre,  les  dkrts  inleconcls 
qp.imoibcîît  en  cej  U:ib,nt  le  mauvais  état  des,  routes  & notre  fvf- 
■icme  oc  roubge.  Un  chemin  Solidement  établi , un  pont  jeté  , des 
eauvux  conli-rnus  , im  moyen  nouveau  dktilikr  avec  économe  de 

communicaiiolTs  , font  les  plus:  beihii 
ÇyX-u-^  .Ce  puis  prccicUiCS  Çcs  çouquçtGSo 


gèrsce  & bonîie  condaiiflion  de  la  voiture  euiTcnt  permis 
à ce  chariot  de  faire  neuf  â dix  lieues  par  jour  , au  lieu 
de  Cinq  , ôc  tour  au  plus  (ix  lieues  que  font  ordina- 
rement  les  rouliers.  Ne  nous  efliayons  donc  pas  lé^èrenicut 
fur  raugmentarion  de  prix  que  poiirroit  niomenianernent 
amener  le  droit  de  paife  : bientôt  la  beauté  des  chemins 
& ia  concurrence  des  voitures  légères  feront  baifier  les 
frais  de  tranfport , ôc  par  fuite  le  prix  des  denrées. 

11  ell  pluiîeiu's  de  mes  collègues  des  deux  Gonfeils  qui 
ont  aiidi  3 fur  les  faites  du  rejet  de  la  réfoiation  , des 
craintes  quhl  faut  combattre.  Les- uns  regardent  chaque  jour 
de  retard  apporté  à rétablillement  du  droit  de  pâlie  comme 
line  perte  abfol amène  funefte  à k réparation  des  chemins. 
Mais,  1°.  il  ne  s’agit  pas  feulement  diétablir  un  droit,  il 
faut  fur-tout  alLifer  Ton  fuccès  , Ôz  c’ed  l’objet  de  notre 
examen  ; fon  réfukat  fera  très-favorable  aux  routes , même 
eu  retardant  fon  établilfèment , fi  les  travaux  font  plus  ac- 
célérés 5 mieux  ordonnés  après  ce  retardo  2'b  Nous  ne  igmmes 
guères  dans  la  fai  fon  de  réparer  iialemen  ra  De  pareilles  ré- 
parations en  grand  exigent  le  retour  des  grands  jours  & 
ass  vents  du  printemps.  1 otites  réparations  par  le  gel,  les 
neiges  Ôc  les  plaies  ne  produifent  rien  de  folide  en  ce  geiirCc 
3°.  Par  la  loi  même  de  vendémiaire,  le  droit  de  paflé  ne 
peut  s’établir  d’abord  Lue  fur  les  roiire's  entretenues  ^ êc  fi 
la  réfoiation  .nouvelle  que  le  rejet  néceflitera  , ne  porte  pas 
le  rapport  de  cette  difpoiii'ioii  maintenue  parcelle-ci,  le  droit 
depalTe,  tel  qudi  vous  eiï  propofé /ne  poiirroit  pas  s’établir 
fur  plus  du  dixième  des  routes  : ce  motif  faffiroit  encore  pour 


er  le  rejet  que  je  provoque. 


Il  eü  encore  quelques  collègues  qui  manifedent  des  alarmes 
fur  le  renvoi  de  la  refolurion  à une  nouvelle  difcufiiOit 
aux  Cinq  Cents.  He  ! pourquoi  donc  ces  alarmes  ? .Le 
Cqrpsjegislatlf , qîui  a décrété  le  droit  de  pûjje  , après  les 
. diiculliOîis  les  plus,  approfondies  , perdra-t-ii  do  vue  rar->. 
geace  de  fou  établiiiernent  , 6c  la  difciiilion  aéluelle  n© 


a6 

prouve- elle  pas  que  nous  ne  retarderons  cet  érablilTement 
de  quelques  in  dans , que  par  le^^defir  uiianirae  de  coiifoiider 
ion  afiieîte  la  perception  ôc  fon  emploi , fur  les  bafes 
de  la  jüftice , & de  ce  que  didte  une  fage  politique? 

Je  me  garderai  bien  , citoyens  collègues  , de  remettre 
fous  vos  yeux  les  cris  déjà  cités  fur  les  compagnies  de  fi» 
nance  dévorant  cette  proie  avec  toutes  les  convuliions 
de  la  cupidité.  Le  Corps  législatif  marche  à fon  but  fans 
entendre  ces  vaines  clameurs  , que  des  motifs  fouvent  fi 
divergeiis  , arrachent  à certains  hommes.  Mais  terminons  ce 
difcours.  Son  but  a été , repréfencans  du  peuple , de  vous 
prouver  que  la  réfoliition  eft  incomplète  fur  les  mefures  légis- 
latives à prendre  pour  le  nouvel  ordre  de  chofes  à établir 
dans  la  confeélioii  & entretien  des  routes  j qu’elle  étoit  in- 
jüfte  5 impoiidque  & même  impraticable  dans  la  plupart 
des  articles  de  fon  tarif  j qu’elle  plaçoic  la  direétion  des 
travaux , comme  l’emploi  des  fonds , dans  des  mains  inha- 
biles à les’  utilifer  , qu’elle  omettoit  des  mefures  légifia- 
tives  nécefiaires  fur  i’établülement  & l’organifation  de 
l’adminifiration  fifcale  du  droit  : enfin  vous  avez  vu  qufil 
n y avoir  aucun  inconvénient  a retarder  de  quelques  inftans  , 
par  le  rejet , rétablificmcnr  vicieux  qu’on  vous  fournée , ôc 
qui  ne  pourroit  s’exécuter  que  fur  le  dixième  des  routes, 
lQrfc|iie  vous  devez  concevoir  le  juPêe  efpoir  , d’après  ce 
rejet  ^ de  voir  incefiammenc  le  Confeil  des  Cinq -Cents 
vous  préfenter  un  plan  digne  de  votre  approbation  & du 
but  qu’on  fe  propofe.  C’eft  , repréfentans  du  peuple,  d’après 
ces  divers  motifs,  & mon  intime  conviéfion  , c|ue  je  voie 
le  rejet  de  la  réfolunon. 


D£  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 

Frimaire  an  6, 


